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QUESTIONS DU JOUR
I.AiLinAt''l ET l 'PTIT A]"iSTE

Samedi dernier il faisMit, A Alontréal,
une tel érature à faire éclore de.s vers
a sioe.

Le père Ladlébauche, assis stir le pia
de .:a porte, torchniit, avec un grand
mouchoir rouge . carreaux, les grosses
gouttes de sueur qui perlaient sur son
front, lorsîque son petit garçon vint
prendre place à côté de lui et l'obséder
pir ses questions ordinaires.

Ecoutonis ce qui se (lit :
-i4 donc, poupa, il y a eu une

groise séance, jeudi dernier, à la Corpo-
ration. Les ivnniyens parlent de passer
monsieur Davis à la n1oppe. Qu'est-ce
qu'il a donc fait pour qu'ils lui en
veuillent tant?

-- Al. Davis est le surintendant de
l'aqueduc. Ce qu'il a fait, c'est bien dif-
lcile d'expliquer ça A des enfants. Il a

fait de la peine À l'chAevin Leclaire et il
a maganné les amis de l'échevin ie-
1neault. Ces deux-là ont juré de lui
donier une siuerie et ils y ont réussi.

-Cuoîinlenit ça fiinira t.il ?
-C'est bien diflicile à dire à próSnt.

Je crois bien que les Carnmens oit eu
unîle iJijorité de deux pour lui faire(ikl r
un itiimuvnis coton, iais Dn11vis est en té
comm nie un Miule. Il ne u.ulirtia pae SanL S
lever l'arri're-train. .1 y aura du poil
dans l'ait, je lie te dis lque ça, ni <Oi
garçon.

-Poutil', sistu pourquoi le gouver-
neur.-gén értl fait venir à Ottawa Green.
way, le premier iinistre (lu Alaniit.oba?

-C'est sans doute pour lui laver la
tête à propos des écoles, mais, comne
tu le sais, à vouloir blanchir un nègre
on perd son temps et son savon.
Greenway et ses amis ont le coco dur.
Ce que fera lord Aberdeen n'aboutira
pas à grand'chose. Les affaires resteront
tel ls qu'elles slit tès. VoilA.

-Je me doute bien de ça, poupa.
-Changement (e propos, penses tu

que Chénier et Maisonneuve vont avoir
leurs statuEs dans ce lois.ci?

-Les gens à Chéinier sont certains (le
mettre leur statue en place pour le 24
j Li»i.

-Elle ne restera 1-as longtemi-, en
place. Il y a un "sett " de jeunes gens
qui parlent de la faire dégringoler.

-Luisse les faire, mon Éie, s'ils
F'aviet nit de toucher ,A Chénier, il leur
ein cuira. Chénier a des "t oughs"
pini ses amis.

-Pas de danger pour du trouble,

-Non, mon garçon, pas le moindre
danger. Les Caniyens resteront tr.i-
quilles cemme B1aptiste.

Et puis Maisonneuve?

-Maisonneuve, mon fils, est toujours
dans sa botte sur la Place-d'Armes. Je
Relais bien surpris s'il en sortait ce
printemps.

-Est-ce que la Corporation n'a pas
Noté plusieurs mille piastres pour faire
mettre la statuer en ordre?

-Oui, mais il y a eucore un grattin à
payer. Le comité d,4 Maisonneuve est
cioposé de gens durs d'ertretien. On
dit qu'il y en a une couple (qui (lit
croqué une partie du uiagot.

-'as pas d'autres nouvelles A rue
donner, je n,'en vais jouer ù la " truie"
ou au l 'ck " avec mes amis, en ar-
i ère du cimetière.

-Attends un 'tit brin, mon garçon.
J'ai encore quelque chose à te dire.
C'est à propos des prochaines él-ctions.
Tu es assez vieux maintenant pour te
faire entendre dans les asseiblées pu.
bliques.

-Veux-tu que j iesse des1 " spels"
coinine (-tLaurier, Tarte et les autres ?

-Non, ti ne comprends pais. Les
élections approchent et j'ai autant
acquette <le t'ins.-truire à c't'heure 'sur
ce que tu turas A tfaire.

-Je suis Lenore trop jeune pourir me
mêler d'élections. Que veux-ti que je
asLFsP, p)ouIpîa ? Ça me p-iera-t-il?

-Coînmie (e raigon( qule ça te paiera
E:o.-ute titi peu. Lorwqu'il y aura une
asgnii blée dan.s notre conté, tu t'y ren.
dras avec les 1p-tits amis de ton age-
V.>rs ne ferez pas do "speech," mais
uous ratpellerez les orateurs bleus à
l'ordre.

-Coîmment rappelle-t-on les bleus ù
à l'ordre ?

-En criant plus fort qu'eux. Par
exemip jle, lorsque l'honornblIe M. Aldérie
Ouinet viendra parler dans le village,
tu seras au milieu (le la foule. De temps
en temps tu crieras :I" Passe t'assir I"
"Blaguez pas votre monde 1" M. Ouimet
parlera des écoles du Manitoba. Il dira
lue la politiqueldes conservateurs est (le

faire une législation rémédi'trice en
fa-veur les catholiques du Nord-Otessi.
Alors tu lui crieras de toute la force de
tes potuions: "T'as imienti, ça! c'est

ali lrai !'e-t psi.vri\ Va te coucher,
or:ml giste!" Les autres Acrieronat coitmioe
mi. Tu crieras ensuite: "Hlon]te I
lionte AilM'sie Tarte, :' I iei Tarte!
Illiuirra ulicr Lairier!I" Alors ça p.ro-
Lair simn à lefTet. oui Ct ferMi¯r:I~a-
muitrgîîulet te et uu orateur rouge parî itiai
stir le lhtuîting. C'est .ors qu'il famiclra
quo tu te iiontres bien (levé. Loîratrur
r'lioge tera son chapean, et tu crieras
i n nédiateiient: "Conviez-vous, m'eieu
(Cotivrez-vousi'!" A chaque minute tu
éleveras hitL voix pour dire: " 'Vis avez
raison, ça (c'est vrai ! J I onte ! fonte !1
Chaque fois que l'honorable M._Angers
parleria, tu devras t'approcher du lusting
pour l'interroiîpre. Tu lui crieras:
" Montrez-nous votre poignet, l'avez-
vous coupé ? " Lorsqu'il aura parlé cinq
ou six nîîoutes, tu crieras : "Assez !
assez 1 Un autre I un autre 1" Tu voir,
mon garçon, c'est bien simple. C'est
conmme cela qu'un j sune hunite se pré-
pare à devenir un noble et intelligent
électeur. .En attendant les élections le
l'automne prochain, exerce toi comme il
faut A interriipre ou a applaudir les
orateurs. M'as-tu bien compris ?

-Oui, poupa ; attention qu'on les fîra
taire, les braillards de Bytown.

Le bonhouimme Ladebauche secoua
alors la cendre île s'n bougon sur la
palette du poêle de la cuisine, serra la
pipe dans la poche de sa veste et alla
dormir un somme en attendant des
visiteur@.

Propos de Bourse.
-Où en est donc votre procès avec ce

sacripant de Z.... qui vous a volé trois
cent mille francs?

-Tout ett arrangé... Il épouse ma
fille.

Fumez le BLACKSTONE
le meilleur Ciaare a 8c.

UN TRAIN LENT
C'était dans le bon vieux temps.
Le temps où les trains roulaient entre

Lanoraie et Joliette sur des lisses en
bois.

Les chars étaient traînés par une an-
tique locomotive, basse sur roues, pous-
sive, rouillée et tapurgeuse.

Lorsqu'elle se mettait en mouvement
elle iroduiseit un tipage semblable a
celui qui se produirait, par l'explosion
de vingt livres de dynanite, dans une
boutique de ferblanterie.

Il va stns dire qu'elle ne dévorait pas
l'espace, elle le mâchait le plus lente-
Ment possible. Lorsque la vapeur exer-
çait le iîaxiinumi de sa pression dans la
chaudière, elle ne parcourait qu'environ
quatre ou cinq milles par heure.

Un cultivateur prend, un jour, le
train à Lanoraie. Il amenait son chien
avec lui. Conmîe il ne lui était pas
permis de placer sa bête dans le com -

partiment d les lissagerý, il l'attiieli avec
une corde en arrière du convoi.

Les emcploy& di ichemin de fer se
m(<ièrent du bonlioiime et résolî:reint,
de faire étrangler le chien, parce que
certainement les patt.s- le ce derimvr nme

pourraient jamais lutter avec la vapeur.
1Is inirent le m1écaicien dans leur

complot.
La machinle devait aigimtjiier sa vi

tesse graduellemient ju.,q'à l'épuise.-
ment des fmorces vitales de bi bête.

Le mécanicien, qui chauffiait sa loco-
motive avec dits quartiers de iérisier -t
d'épinette, chargea le foyer A outrance.

Chaque fois que la pression s'élevait
d'une livie ou deux, les etuployés
allaient regarder l'effet que la vitesse dui
convoi produisait sur le chien.

A chaque fois ils constataient lue lit
bête tenait bon et ne paraissait guère
fatiguée.

Une heure se passe, la imachiîne a
atteint sa plus gran-le vitesse.

Les iemployés vont au bout du train
et ne voient plus le chien.

Ben eûr il dit être mort.
Erreur! le chien, c''turanti plus vite

que le train, s'éuwit rendut sous le chair -t
courait sur trois patt- selemmt.

La uiialtrièie était levs contmre mw1h(
des roues.

Le cdhin ét:it ou(I m iàla Oillr.
Peut êitre pour mêc, un "houtbx.

MIJfiRE OMDSSE
Le Cmuxui:i. au cours nilii% vvy:1-e

qu'il a fait à Ott:i.w i lit Semie dr-
nière, aI cueilli lit co il un a dren

liréseitée à un jeune honuiiie le litl.--se
ville à Poccasion dle sou 22e aini ver-
saire. C'est un modèle que nous recomn-
niando.ios à ceux qui seront dans le cas
de présenter îles cadeaux à leurs aInMis
avec accomipagnemen t " obligato " d'une

pièce d éloquence.
Voici le texte di dtocument avec son

orthographe originalet:

" Pétition anniversaire présenter à ilion-
sieur' Artthur .C..

-'Ottaw-a, 29 ii Iz'9-1.
'' Cher Arthur,

" Nous ne pouvons laisser passer l'ait-
niversaire le votre fée, sans la saluer
coînmme ure journée auspice laquelle
nous devient déloyalement l'avent d'une
brillantte et heureuse existence. Au-
jourd'hui e.t votre fête, c'est en cette
belle occasion que noiuis prenons avan-
tage d'un p etit loisir por vous stuhaiter
Un heureux anniversiaire. O vous tui
savez que le cSur est souvent rempli Ue
joi-, cepndant 'nos lèvr-s ie peuve:ut
trouv~r le nîiot aecc--nté pour fêter cette
occasin comme nous le désirons. N< tre
cœur est trop comble de joie pour vous
congralduler dans des tiermes couvena-
IlIte, Uaia ce qlui est demandé en élo-l
quenîce, nous nous efforceruns de le
coi mnuiiquer avec ei pressenauit. P uis-
sit-z-vous vivre pour voir plusieurs de
ces occasions ; et que chaque prochain
anniversaire vous trouve plus heureux
que ledernier, et vous laisse entrer sur
le seuil de nouvelle joie.

"Nous vous prions de prendre en
souvenir de votre fête, et <le tous vos
amis, ce petit cadeau lequel vous nous
feriez plaisir de votre accueuil. Tous
ceux qui vous honorent de leur pré-
sence, s'nt aussi acc.ompagnés par tous
les souhaits que l'affection et la sollici-
iode pîcuvent <icter. Et avec assurance
de nos regards profond et demeurant
moi. tous ceux qui sont ici présents
espèrent d'avoir le bonileur de passer
av c vous plmsieurs de ces occasions.

- Acceptez nos souhlnits les plus cor-
dials que vous puissiez jouir de tous les
avaltage de lit belle fête qlue nous célé-
bron aujourd'hui.

- Nous demîeuîr''ns vos amis sinceres,
vous souhlaitint les co(lmits de la

soLn."

L'ORPHELIN
Un cultivateur Ie K:unira-lk, grâce

A la pîrotectiun, est ol di'<le vendre sa
terre et de chercher aux E>att. Unis l'ar-

gent oqu'il lui laut pour se sustenter
dans il lutte pourî la vie.

Il arrive à Lowell p ivu're comme un

rat d'église.
Il n'y ai plti à tortiller, il faut qîu'il

travaille a nimp ure quel pri dans une
dis li urs de colon.

il s- pre*.-t.eî- 1ai-i t le .ontre-mître
d'une gr:1nl eanuacur et lui expos;e

su iniuvrett e [t veut -re ployé,
dut-il gagn'-r steiiient ciinq pia(Ltres

par smie
Eccutez le boniment qu'il débite au

liefi ''atelier en son anglais d'en bade
Quebec:

"Yu iknow, iisiter, runia very loor.
What vou call a man w-ho has nl fadeur,
nu iîmid-ur, no brodeur, no sisteur, nu
parents at aIl.

-Well, lie must be a son of a-bitcl.
-A sori-. f iabi, well, that'' lme.
Alors le cocntre-miiitr, touché par son

él'quence, l'niploya A raison de $3ut

ier imaille.

LA CONFESSION
ET LE PHILOSOPHE

Ui jeune .C,îéiiiiariste avait pour grand-
onîcle un vieux brave honmme qui, potur

xemp:-r de remplir ses devoirs reli-

-iîux, avait ccutume lt invtluer d-s

snt'pnces phi!de lo iqlus tirée- dt l us-
u et Pautires philosophes de l'écula. A

yettre.viniigts an, il tomb Lravement

miner le lma h.l à - ec on'fo-r. L- nrû-
t: c soriti, vinît le jeuneo sîîminariste:

d i? voius îi'.:ts-r ?
-l'urquii? îmon 'ven, ce-t parce

que, "tLius les jouris je me conftesse à

I ieuî."
-hi ! b'ien imn ncle', "si claqîue

jour vous VIIS &tc-s r-éel lemenfiit confessé
à Il)ie," il ne vus sera pas dillicile
die 4vous colescser une f ,ois à son mi-
nistre.'

A Cette répinse simpile, llais qui per-
ç -i le sophîluisme de p trt en part, le vieil-
lard baissat la tête, rétléclit quelques
inîstants et dit à son neveu: "Tu sa
raibon, îmon ami ; va clh-rclier M. le
curé." Et il se coifessa pour tout de
bon au ministre id u Seigneur.

Pour une coupe u le cevux élégante, allez voir
Eilot à l llåtel lRiendea.u.

IIOTEL DE LA COUR
Qui ie connait pas llana- .Nleunier? Tout Mun-

tréal sait qu'il tient un nsrtauranit de premier ordre.
" Nothing nean about thzat ia.' Pas de peignerie
ciez lui, Il tienti maintenant l'ilitel de la Cour,
Nos 62, 64 et 66 Place Jaclues-Caitier. Daiase
Meunier est uni aicien charreuter qui a toujours satis-
fait ses cihents, Dans sa nouvelle carrière, il rendra
tout le m1oinde Content.

OU EST-IL?
Il n'est Pas perdu. Il a été retrouvé au coin des

rues ste-Catherine et steoaii, où il tient un
restaurant de premier ordre, avec ce que Montréal a
le mieux esn rait le vins, liqueur;s et cigares. Nous
parlons du populaire restaurateur Geao. Cnarblonneau,
qui rencontrera à l'avenir ses clients aux Nos 1797 et

.799 rue s'e-Caderuise.

-Do, ILI'L m, i

M SI VOUS TOUSSEZ, prenez le BAUM RHUMA 25 ets la bouteille. Partout


